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> ÉDITO #1

À  L A  U N E  -  P R É S E N T A T I O N

Il y a des rôles qu’on endosse sans s’en rendre 

compte. On pense « donner un coup 

de « main » et, un jour, on découvre qu’on est 

devenu aidant. Le mot arrive après les gestes. 

Il nomme une réalité déjà installée. C’est là 

que tout commence : quand on comprend 

que ce qu’on faisait par affection, par réflexe 

ou par devoir devient une part visible – et 

parfois envahissante – de notre vie.

 ﻿

Entre le choix et le non-choix, il existe une 

zone grise où se mêlent responsabilité, 

loyauté et culpabilité. La société aime les 

catégories : le volontaire et le contraint, le fort 

et le fragile, le professionnel et le personnel. 

Mais la vie n’entre pas dans ces cases. Être
aidant, c’est souvent chercher l’équilibre 

entre soi et l’autre, entre ce qu’on veut faire et 

ce qu’on ne peut plus éviter.

Choisir, subir, décider : où 

commence la liberté d’être 

aidant ?

Le vrai enjeu, ce n’est pas de savoir si 

l’on a choisi ou non, c’est de reprendre la 

main sur la manière dont on vit ce rôle. 

Décider, ce n’est pas forcément changer 

les faits, c’est réintroduire du sens dans 

ce qui semblait imposé.

 ﻿

L’empowerment¹, c’est cela : 

transformer la contrainte en capacité 

d’agir, ne pas laisser le contexte définir 

seul notre rapport à l’aide.

¹ le développement du pouvoir d'agir
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Le rôle d’aidant mobilise des savoir-faire
relationnels proches de ceux des médiateurs
professionnels : savoir distinguer la sympathie de 

l’envahissement empathique, la proximité du recul 

lucide. Cette maîtrise des distances préserve la 

relation tout en évitant les pièges de la fusion 

émotionnelle et les déstabilisations affectives.
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Cette vingt et unième édition de Chemins
d’Aidants a été composée par des proches
aidants ayant le souhait de soutenir leurs pairs

par leurs expériences et avec l’appui de
partenaires membres de la dynamique se
mobilisant pour le soutien des aidants en
Charente.

COMITÉ DE RÉDACTION TOUS DES AIDANTS :
Assistantes de soins en gérontologie et
Infirmière - Plateformes des aidants : Marie 

BANCHEREAU, Sonia MARCHAT et Frédérique 

BOUTIN

Psychologues - Plateformes des aidants : Hélène 

POUSSET, Manon GIRY et Laurie BAUDIN

Coordinatrices - plateformes des Aidants : 

Emmanuelle MERVEILLE et Emilie RAYNAUD

Chargé de mission UNA 16-86 : Ludovic BLANC 

Sophrologue : Evelyne COUTY

Chef de service Udaf 16 : Christine GRANET

Designer couleur, matière, sensoriel : Magalie 

HALLEY - www.aimotif.fr

Association le CASA : Hélène MOUILLAC
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L'ARRÊT 
D'AC !
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Jean-Louis Lascoux V.

Parce que derrière chaque geste 

d’aide se cache une question 

essentielle : comment rester soi-

même quand on vit pour un autre ?

Derrière chaque aidant, il y a une histoire

singulière : une promesse, un attachement, 

parfois un héritage. Mais il y a aussi une 

personne qui continue d’exister, d’espérer, de 

douter, de chercher un équilibre entre soin et 

existence. Cette reconnaissance-là – intime 

avant d’être sociale – est le premier pas vers

la liberté.

Ce numéro explore la frontière délicate entre 

la contrainte et la décision, entre le rôle subi 

et celui que l’on s’approprie. 

 ﻿

Être aidant, c’est souvent faire face à des 

injonctions invisibles : l’amour, la loyauté, la 

nécessité. Mais c’est aussi apprendre à 

redéfinir sa place, à reconnaître ses limites et 

à préserver sa liberté intérieure.

 ﻿

Au fil des pages, vous découvrirez des 

témoignages puissants, des regards croisés 

d’aidants et de professionnels, des dispositifs 

concrets pour accompagner cette réalité

multiple. 

Président de l’école professionnelle de la

médiation et de la négociation epmn.fr
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> ÊTRE UN AIDANT, ENTRE DEVOIR, CHOIX 
   ET ENGAGEMENT

 LES SITUATIONS D’AIDANCE  PEUVENT RELEVER DU CHOIX COMME DE L’OBLIGATION

En France, 11 millions de personnes aident 

un parent, un enfant ou un conjoint en perte

d'autonomie. Juridiquement, est considéré 

comme « proche aidant » la personne qui 

vient en aide, de manière régulière et 

fréquente, à titre non professionnel, 

pour accomplir des actes ou des activités de 

la vie quotidienne d’une personne en perte

d’autonomie, du fait de l’âge, de la maladie 

ou d’un handicap.

 ﻿

Ces proches aidants jouent un rôle

considérable dans la vie, le soutien ou 

encore le maintien à domicile de ces 

personnes, souvent au détriment de leur 

propre vie professionnelle et personnelle, de 

leur état de santé et de leur bien-être.

SE RECONNAÎTRE COMME AIDANT
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Réalisé par Tanafit , aidante

Comment nous définissons-nous ?
En général, quand nous rencontrons une personne 

pour la première fois et que nous devons nous 

présenter, nous mentionnons notre prénom, notre 

nom, notre situation familiale, notre métier, etc. 

Quand l’aidance occupe une place importante 

dans la vie d’une personne, ce rôle est souvent 

résumé par la phrase : « Je m’occupe de … ». Une 

fierté toujours, mais parfois aussi un 

renoncement, un sacrifice.

L’aidant est donc à la fois Monsieur ou

Madame Tout-le-monde, qui étudie, travaille 

ou profite de sa retraite, et ce membre de la 

famille, ce voisin ou cet ami qui aide au 

quotidien une personne malade ou en 

situation de handicap. Cet état de fait peut

s’imposer ou résulter d’un choix.

Les liens affectifs, mais aussi les normes

sociales* « imposent » qu’un parent s’occupe 

de son enfant malade ou porteur de 

handicap, ou que l’on veille sur son conjoint 

ou son parent en perte d’autonomie. La 

plupart du temps, nous le faisons 

naturellement, nous nous engageons sans y 

réfléchir, mais parfois, c’est par devoir, pour 

des raisons économiques ou faute d’une 

autre solution.

 ﻿

Devenir aidant peut aussi résulter d’un choix : 

parce qu’on veut passer du temps avec son 

proche, parce qu’on peut se le permettre 

financièrement, parce qu’on a pesé le pour et 

le contre des différents dispositifs 

d’accompagnement. 

➔ Les implications de ce choix ne sont pas 

toujours entièrement mesurées : les 

retentissements sur la vie personnelle 

comme sur la vie professionnelle de l’aidant 

évoluent au cours du temps.

* Il existe aussi une obligation légale 
essentiellement matérielle : le devoir d'assistance
et de secours entre époux, l’obligation
alimentaire vis-à-vis d'ascendants ou de 

descendants, l’obligation d'entretien vis-à-vis des 

enfants mineurs ou majeurs n'ayant pas encore 

atteint une autonomie financière.



À  L A  U N E  -  A R T I C L E
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Les entreprises sont également invitées à plus de 

flexibilité horaire et d’organisation pour répondre 

aux besoins des aidants et à l’évolution de leur 

situation au fil du temps. 

 ﻿

Selon Nathalie Chusseau, économiste et
professeure à l’Université de Lille, les aidants 

sont aussi « une richesse pour l’entreprise. Leur 

expérience leur permet de développer des
compétences clés dont toutes les 

organisations ont besoin ». Écoute, résistance au 

stress, capacités organisationnelles et de 

coordination : des compétences utiles et qui 

peuvent être mises à profit au sein des entreprises.

Avec le vieillissement de la population et la 

promotion du maintien à domicile, le nombre 

d’aidants augmente mécaniquement. La fonction 

de proche aidant est mieux reconnue depuis la
loi de 2015 relative à l'adaptation de la société au 

vieillissement.

PROCHE AIDANT ,  UN ENGAGEMENT QUI
COMMENCE À ÊTRE RECONNU PAR LES

POUVOIRS PUBLICS

Des dispositifs nationaux existent pour 

accompagner les aidants. En voici quelques-uns :

 ﻿

 ﻿

 ﻿

 ﻿

 ﻿

Congé de proche aidant ou congé de
solidarité familiale quand on est salarié ;

•

Affiliation à l’assurance vieillesse des aidants 

pour les personnes qui réduisent ou cessent 

leur activité professionnelle ;

•

Aménagement d’études lorsque l’on est 

étudiant aidant ;

•

Aides financières versées par la CPAM, la CAF
ou la MSA ;

•

Solutions de répit pour souffler.•

En résumé, nous, les aidants, nous 

sommes « je » et « un autre » pour 

paraphraser Rimbaud, et si cet 

« autre » a de la peine à exister 

administrativement et dans le monde 

du travail, il est peu à peu reconnu. 

Nous avons même notre journée 

nationale depuis 2010 !
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> L'ENTRÉE DANS L'AIDANCE
I N T E R V I E W  R E G A R D  :  U N  P R O C E S S U S  S O U V E N T  I N S I D I E U X . . .     •

A C T U A L I T É  -  L ' A I D A N C E  I N S I D I E U S E

Réalisé par Marcel, aidant

L’aidance est quelque chose d’insidieux. Elle 

arrive dans nos vies sans que nous y soyons
préparés. Cela commence assez souvent par 

plein de petites choses qui n’entraînent pas 

une charge lourde. C’est-à-dire accompagner 

ou assister un proche pour faire ses courses, 

gérer les questions administratives. Notre
proche nous fait confiance et, suivant le 

rythme de sa perte d’autonomie, nous 

rentrons dans l’aidance « lourde » plus ou 

moins rapidement.

Être aidant peut avoir un impact sur sa santé 

physique et psychique, sur sa vie professionnelle, 

sur ses relations sociales et aussi sur ses finances. 

Très souvent, nous agissons par amour, ou parce 

que l’on éprouve « un sentiment de dette » 

quand il s’agit de nos parents, ou bien que nous 

sommes parents d’un enfant « différent ». Parfois, 

nous agissons par devoir et/ou par obligation.

Il n’existe pas vraiment de statut du proche
aidant. Je vais reprendre la définition choisie 

par l’Association Avec Nos Proches, dont je 

fais partie en tant que bénévole écoutant :
« Un aidant est une personne qui accompagne 

un proche fragilisé par la maladie, le handicap 

ou l’âge, quel que soit leur lien affectif, leur lieu 

de vie, l’aide apportée et le temps consacré. ».

À partir de ce moment-là, notre famille, 

l’entourage, la Société vont nous reconnaître ou 

nous attribuer ce rôle ou ce titre. Nous aurons 

beaucoup de mal à refuser ce rôle, ou 

simplement à prendre un temps de réflexion. Nous 

avons mis le doigt dans l’engrenage sans 

comprendre exactement en quoi cela consisterait 

et ce que cela allait impliquer sur la distance : le 

risque d’épuisement, d’isolement, l’oubli complet 

de soi, l’impact sur notre santé, mais aussi plein de 

petits bonheurs et de joie.

Il faut savoir qu’une personne sur deux 

correspondant à la définition ci-dessus ne se
reconnaît pas en tant que tel. Pour illustrer 

mon propos, je vais prendre une partie d’un 

message laissé par un écoutant :

 ﻿

 ﻿

 ﻿

 ﻿

Je trouve cette phrase très intéressante à 

plusieurs niveaux. Le premier, c’est que nous 

retrouvons la terminologie, mais de façon 

différente. Elle illustre parfaitement le fait 

que, lorsqu’un membre d’une cellule ou 

groupe familial vient accompagner ou assister 

un proche en difficulté, c’est tout le groupe
qui est impacté.

« Je ne suis pas aidant, mais proche d'aidants, 

mes parents avec mon grand-père. »



Par exemple, si je prends mon histoire. J’ai été 

confronté à l’aidance toute ma vie à différents 

niveaux. Je fais partie d’une fratrie de cinq
enfants. Quand j’étais petit, il y avait quatre 

générations sous le même toit. Mes parents se 

sont occupés de mon arrière-grand-mère 

paternelle et de mes grands-parents 

paternels. Par la suite, la sœur de ma grand-

mère et son mari sont venus s’installer à une 

rue de là où nous habitions.

 ﻿

La situation d’aidance a commencé par mon 

grand-père, mais je n’en ai pas le souvenir. 

Puis cela a été mon grand-oncle. J’avais 13
ans environ à l’époque. C’était des week-ends 

tronqués, car mes parents s’absentaient pour 

aller lui rendre visite.

Par la suite, cela a été au tour de mon papa. 
Ma maman nous protégeait. C’est plutôt mon 

frère aîné avec mes deux sœurs qui ont été 

mis à contribution, car ils étaient majeurs. 

 ﻿

Cette protection peut parfois être difficile à
accepter, car elle génère un sentiment de
culpabilité et empêche chacun de trouver sa
place. À la disparition de mon papa, mon frère
aîné est devenu soutien de famille vis-à-vis de 

notre petit frère qui venait de fêter ses quinze 

ans. De mon côté, j’étais juste un jeune majeur 

et je venais d’entrer dans la vie active. Je 

reconnais que cela a eu un impact sur mon
activité professionnelle. 

Mon frère aîné accompagnait régulièrement 

notre maman dans les entretiens avec les 

médecins. Puis ce fut au tour de notre grand-

mère et sa sœur d’avoir besoin d’aide. Mes 3 

aînés avaient pris leur indépendance et 

s’étaient autorisés à prendre un peu de recul 
par rapport à l’aide.

Puis nous arrivons aux deux périodes où j’ai 

pris un rôle d’aidant principal. Même si ces 

périodes se sont enchaînées, j’ai vécu deux 

aidances totalement différentes.

 ﻿

En 2010, les médecins ont détecté chez notre 

petit frère un double cancer. Ma maman, mes 

frères et sœurs et moi-même avons endossé 

notre tenue de combat. Mon petit frère m’a 

proposé de devenir sa personne de confiance. 

J’ai décliné cette offre, car je ne me sentais 

pas légitime dans ce rôle. En effet, j’ai fait 

toute ma carrière au sein d’une grande banque 

et plus particulièrement dans le domaine de la 

gestion des risques des entreprises. Je n’avais 

et je n’ai encore aujourd’hui aucune appétence 

pour le fonctionnement du corps humain. En 

définitive, c’est notre frère aîné qui a endossé 

ce rôle. Il l’a magnifiquement rempli et nous a 

protégés, et je ne le remercierai jamais assez 

pour cela.

Nous avons la chance d’être une fratrie 

hyper solidaire et unie. Nous sommes 

comme les cinq doigts de la main. Nos 

parents nous avaient surnommés la 

« Mafia ». Mon petit frère a bénéficié 

d’une hospitalisation à domicile. Tout le 

monde s’est mobilisé.


